
JETTATURA 451

fit une visite à miss Ward. La jeune Anglaise prenait le
thé en compagnie de son oncle, exactement comme
si elle eùt été à Ramsgato dans une maison de bri-
ques jaunes, et non à Naples sur une terrasse blanchie à
la chaux et entourée de fiuiers, de cactus at d aloès; car
un des signes caractéristiques de la race saxonne est
la persistance de ses habitudes, quelque contraires qu'elles
soient au climat. Le commodore rayonnait; au moyen
de morceaux de glace fabriquée chimiquement avec
un appareil, car on n'apporte que de la neige dps monta-
gnes qui s'6lèvent derrière Castellemare, il était parvenu
à maintenir son beurre à l'état solide, et il en étalait
une couche avec une satisfaction visible sur une tranche
de pain coupée en sandwich.

Après ces quelquen mots vagues qui précèdent toute
conversation et ressemblent aux pr.ludes par lesques
les pianistes ttent leur clavier avant de commencer
leur morceau, Alicia, abandonnant tout à coup les lieux
communs d'usage, s'adressa brusquement aujeune comte
napolitain :

« Que signifie ce bizarre cadeau de cornes dont vous
avez accompagné vos fleurs ? Ma servante Vicè m'a
dit que c'était un préservatif contre lefaecino; voilà tout
ce quej'ai pu tirer d'elle.

- Vicè a raison, répondit le comte Altavilla en s'incli-
nant.

-'3Iais qu'est-ce que le fascino ? poursuivit la jeune
mies; je ne suis pas an courant de vos superstitions...
africaines, car cela doit se rapporter sans doute à quelque
croyance populaire.

- Le fascino est l'influence pernicieuse qu'exerce la
personne douée, ou plutôt affligée du mauvais oil.

- Je fais semblant de vous comprendre, de peur
de-vous donner une idée défavorable de mon intelligence
si j'avoue que le sens de vos paroles m'échappe. dit miss
Alicia Ward.; vous m'expliquez l'inconnu par l'inconnu.
mauvais ocil traduit fort mal, pour moifascino ; comme le
personnage de la comédie je sais le latin, mais faites
comme sije ne le savais pas.

- Je vais m'expliquer avec toute la clarté possible, ré-
pondit Altavilla; seulement. dans votre dédain britanni-
que, n'allez pas me prendre pour un sauvage et vou.s de-
mander ai mes habits ne cachent pas une peau tatouée de
rouge et de.bleu. Je aui-i un homme civilise j'ai été élevé
à-Paris, je parle anglais et français ; j'ai lu Voltaire; je
crois aux machines à vapeur, aux chemins de fer, aux
deux chambres comme Stendhal; je mange le macaroni.
avec une fourqbette ; -je porte le matin des gants
de Suède, l'après-midi des gants.de couleur, le soir
des gants de paille. à

L'attention du oommodore, qui beurrait sa deuxième
tartine, fut attirée par ce début étrange, et il resta le cou-
teau à la main, fixant sur Altavilla ses prunelles
d'un bleu polaire, dont la nuance formait un bi-
zarre contraste avec son teint rouge-brique.

u Voilà des -titres rassurants, fit miss Alicia Ward avec
un sourire; et après celaje serais bien défiante si je vous
soupçonnais de barbane. Mais ce que vous avez à
me dire est donc bien terrible ou bien absurde, que
vous prenez tant de circonlocutions pour arriver au
fait ?

- Oui, bien terrible, bien absurde et même bien ridi-
cule, ce qui est pire, continua le comte; ai j'étais à Lon-
dres ou à Paris, peut-être et rirais-je avec vous, mais ici,
à Naples..

- ou garderez votre sérieux ; n'est-ce pas cela que
vous voulez dire ?

- Précisément.
-Arrivons au fascino, dit miss Ward, que la gravité

d'Altavilla impressionnait malgré elle.
Cette croyance remonte à la plus haute antiquité. Il

est fait allusion dano la Bible. Virgile en parle
un toi convaincu; les amulettes de bronze trouvées à

Pompeia, à Herculanum, à Stabies, les signes préservatifai
desiAnés sur les murs des maieons déblayées, montrent
combien cette superstition était jadis répandue (Altavilla
souligna le mot suptrstition avec une intention maligne.)
L'Or:ent tout entier y ajoute foi encore aujourd'hui. Des
mains rouges vu vertes sont aupliquées de chaque côté
de l'une des nisons maurosques pour détourner la mau.
vaise influence. On voit une main sculptée sur le cla-
veau de la porto du Jugement à l'Alhambra ; ce qui
prouve que ce prtji,iy est du moins fort ancien s'il n'es-
pas fondé. Quand des millions d'ommes ont pondan;
des milliers d'années partagé une opinion, il est proba-
ble que cette opini >n si générale:aent reçue s'appuyai-
sur des faits positifs, sur une longue suite d'observationu
justifiées par l'evèiinnent.... J'ai peine à croire, quelque
idée avantigeuse que j'aie de moi-même, gue tant de per-
sonnes, domu plusieurs à coup sûr étaient illustres, éclai.
rées et savantes, su soient trompées grossièrement dana
une chose où seul je verrgis clair...

- Votre raisonnemncat est facile à.rétorquer, interrom-
pit miss Alicia War 1. le polythéisme n'a-t il pas été la
religion d'Hésiode, d'Homère. d'Aristote, de Platon, do
Sociate même, qui a sacrifié un coq A Esculape, êt d'unu
foule d'autres personnages d'un génie incontesta-
ble ?

- Sans doute, inais il n'y a plus personne aujourd'hui
qui sacrifie des bSufs à Jupiter.

- Il vaut bien nieux en faire des beefteaks et des
runipsteaks, dit sentencieusement le commodore, que
l'usage de brûler lei cuieses grasses des victimes sur len
charbons avait toujmurs choqué dans Homère.

- On n'offre plus de colombes à Vénus,.ni de paon
Junon, ni de bouc: à Bacchus ; le christianisme a rem-
placé ces rêves de marbre blanc dont la Grèce avait peu-
plé son Olymipe; a vérité a fait évanouir l'erreur, et
une infinité do gens redoutent encore les effets dufascin,
ou, pour lui donncr son nom populaire, de lajetatura.

- Que le peuple ignorant s'inquiète de pareilles in-
fluences, je le conçois, dit miss Ward; mais qu'un
homme de votre na.ssance et de votre éducation par4aagi
cette croyance, voil.L ce qui m'étonne.

- Plus d'un qui 'ait Pesprit fort, mépondit le comte.
suspend à sa fenêtre une corne, cloue un massacre a.-
dessus de sa porte, ut ne marche que couvert d'arnulet-
tes; moi je suis frar.c, et j'avoue sans honte que lorsque
je rencontre un jeuta. ore,, je prends volontiers l'autre côté
de la rue, et que si e ne puis éviter son regard, je le con.
jure de mon mieu1. par le geste consacre. Je n'y mets
pas plus de façon qt.'un lazzar one, et je m'en trouve bien.
Des mésaventures nombreuses m'ont appris ù ne pas
dédaigner ces précautions. "

Mis Alicia Ward était une protestante, élevée avec une
grande liberté d'etprit philosophique, qui u'admettai-,
rien qu'après exan.en, et dont la raison droite répugnait
A tout ce qui ne povait s'expliquer mathématiquement.
Les dizcour du comte la surprenaient. Elle voulut d'a-
bord n'y voir qu'Ln simple jeu d'est rit.; mais le ton
calme et convaincu d'Altavilla lui fitchanger d'idée sans
la persuader en aucane façon.

' Je vous accorde, dit-elle, que ce préjugé existe, qu'il
est fort répandu, que vous êtes sincère dans votre'crantel
du nauv..., oeil, et ne cherchez pas à vous jouer de la
simplicité d-une pauvl'e étrangère ¡ mais donnez-moi
quelque raison ph3 sique de cette idée superstitiouse,
car, dussiez-vous me juger comme un être entièrement
dénué de poésie, je suis très incrédule : le fantastique.
le mystérieux, l'occulte, l'inexplicable ont fort peu de
prise sur moi.

- Vous ne nierez pas, miss Alicia, reprit le comte, 1%,
puissance de l'oil humain ; la lumière du ciel s'y com-
bine avec le reflet de l'Ame; la prunelle est une lentille
qui concentre les rayons de la vie, et l'électricité intel-
lectulle jaillit par cette étroite ouverture: le regard


